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liN MOT SUR.LA SARDAGNE. Le code civil et le code pénal ont déjà-force..de ali en Piémont. On
Pendant que nossoi-disantr/gnérneinrs nous enîtrainent,chînque jourers travaille au code de comrerée qui paaîtra bientôt. Mais comme.t se fait

. les déceptions que. produisei leurs utopies, il n'est pas inutile .de voir à la lui, s'il ii'ya ni chambre des pairs, ni .chambre des députés ? Les mi-
l'ceuvrg d'nutres peuples qui, sans bruit, sans ostenttion,. poursuivent leur mnises, après Pli avoir délibéré avec lel 'oi, présentent le pr~ojet au co-

vourse, et arrivent -peu à pnu nu but que Dieuna assigné aux efforts de seil-d'état qui en prend connaisssanceet Penvoie aux.trois-sénats du roy:u-
homme. On apprend ainsi qu'il n'est pas mpossible trouver ici-bas me. Ces Sénats sont .ios cours royales de Francedans-'Prdrecivil ma-_,a

un vrai'bonheur. Souse ce rapport, la-Sairdn.-iimne nous offre 1?exemplo d'une de lusi, ilsontIr fonction politique die concourir à lao
perfection poressive que stimulent le l€vouement, les lumie et les ver- Apres quis ont ré:isé-le projet, -les sénats .le renvoient au conseil-d'étát,
tus de sou roi. On eni jugera par les -fragmens suivans d'une lettre qu'un- pm ,leroi santionne la loi et la fait de.nouveau passer aux sénats pour.'en-
-inyngeur frnnçais a adressée à Il Univers: ténnement. Si le consel-d'état a maintenu quelque contravention aux usu-

" Si les hommes, dit ce correspondant, savaient se contenter de ce qu'ils ges et aux lois du royaume, les sénats peùvent se refuser à enregistrer t-
nht.le Piémont devrait être l'un des états les plus heureux du monde. La adresser au roi des remontrances. Vous voyez là un pouvoir ancien qui a:
religion.y-fait sentir sa douce influence ;- le roi et son peuple sont chrétiens, survécu aux révolutions. Mais ce qu'il y a d'heureux, ce nie semble, dans
MDyen puissant (le félicité, puisquelhomme rligieix saitgrestreindre ses dé- la combinaison dont je parle; c'est que le senat de Turin n'a point,,comme
sirs à un cercle de besos raisonnnbles et légitimes. notre ancien. parlement de Paris, un privilége exclusifexcellent moyen pour'

-" On lie jouit point, en Piémont, des aventages du gouvernement parle- tout perdre.

mentaire, on a même la faiblesse d'esprit de se moquer des misérables intri- II Quant à la manière d'appliquer la loi, elle est à peu -prés la méme'
gues qui absorbent le tems 'de nos législateturs. Si Rousseaii revenait an qu'en France. Bien que le pariciat ait conserve ici ses. richesses et la fa-
inonde, n'entendant point de bruit dans ce petit état, il dirait que le peuple cuilté d'élever des majorats,il n'en est pas moins justiciable des mêmes tribu-
y est dans l'esclavage. Rassurez-vous la sociélé y possède uine liberté 1l1uX que le peuple. Or, ces tribunaux sont,en grande majorité, composés
sîîge et suflisante, les charges sont iccessibles à tois, les droits des liabitana de personnes qui n'appartiennent pas à la uoblesse.
cont garantis. . " Vous croirez Sanspéine au grand développement de instruction putbli-

Le roi Chirles-Albert 1 kin acquérir une grande popularité. sans déroger que dans un pays religieux. Les frères des écoles chrétiennes ont dans Tu-
à cette rioblesse que doit garder la majesté royale. Sa taille est élevée, et rii.et dans plusieurs autres villesdiffèrentes écoles primaiies ; ils tiennent,
il a dans ses mianières île la grace et de la dignité. Les qualités de son cœur en outre, aux frais de la ville de Turin, une écolê supérieure où l'on pour-
et de son esprit r*'pondent îu crp. avantages extérieurs. Il est impossible de Suit les-tudes$mmencées dans .Ies .classes du premier degré, et où l'on
rendre niutrernent que par un m'ot la belle nature de sot âme : Charles-Al- apprend même, pendant.un an. la langue fiarÀase. SAu:sortir de l'école.
hart est un saint. Il est sain! comme on doit lêtre sur le trône. et, dans ce les enfans des .pauvres uuissent un exarnen, et-les plus forts sont admis à
int, je veux que vous compreniez toutes les qualités qui font les hons rois. l'oeuvre royale: ils y sont nourris, entretenus, et apprennent un métier gratis.

"Pai été admis à visiter le palais : Plne îles premières salles que l'on "Uinstruction :secondaire .se donne gratuitement aux .externes dans les
miî'ait montrées est la salle îl'audience. Quelles sont donc les personnes ad- colléges royaux.
mises dans ce salon royal ? Toutes celles'qui Qe sont fait inscrire pour avoir I Siles.habitans du Piémont n'ont pas atteint dans le.s beaux-arts la mn.
dro't d'etrer. Deux fois par semaine. et pendant plusieurs heures, les plus me perfection que les autres peuples d'Italie, ils lés deva:eent dans la carrié-
patiis d'enire le peuple, aussi bion que. les nobles, les magistrats et les indus- re des seiences et de l'histoire. Tuirin est le centre actif des productions sa-
triels, ont leur entrée libre. C'est là que l'on vn solliciter une grâce ou pré-' vantes que la haute Italie vient faire refluer dans son sein. Le nom du
venter les fruits de son industrie et de son travail. Là, on n'a pas honte d'a- docte abbé Peyron est devenu européen.
vouer une misère lonuiLte ét de verser son secret dans le sein de la royauté. " La bibliothèqe publique est riche en manuscrits : sous ses-portiques
Le prince qni se trouve ainsi face à face avec les plaintes et.les exigences de grandioses, on a rangé avec ordre une foule de pierres tumulaires romaiies.
l'humanité, sait cotaitre et -atisraire les iécessités de son époque. On voit sur un bas-relief un homme qui conduit un char attelé de. deux mu-

SMais, premnièrement, le roi n'oublie pa que accomplissemnent îles île- les, et chargé d'un tonneau. Ce furent les Gaulois'. qui enseignèent aux
voirs que nous impose.la relinion est un ljesiin îles peuples et des princes. Romains l'art de foire les tonneaux. Or, je suis encore ici chez des Gao-

S te ed d cu c lle oi entend a . os lois. Le pays-.n piémontais n'a rien qui le distingue beaucoup dut paysanle; matins ; chaque dirnanche, il s'approche de la sainte table. Ces détails fraiçais. Ils sont Gaulois l'un et -Pautre ; mêmes traits, même ensemble de
sont publics, et pourquoi le roi cherclierait-il à les cacher ? Ce n'est pas en physionomie, même lingage à peu près que dans notre Province. Les au-
vain qu'il a mis en tôte du nouveau Code :, Le roi s'honore d'être le pro. tres classes de la société sont restées elles-iémes, à moiti.ïfrançaises. On
tecteur del ieligion." La salle où il tient conseil avec ses ministres est or- rie sait l'italien,et Pidmont, que parce qu'on veut bien se donner la peine
nêe-des portraits des personnes de la'famille royaile qui sont au nombre des de l'apprendre i aussi,dans les salons,ne parle-t-on jamais que françiis.L'hîa-
bienhcureux ou îles salnts on en compte huit ou neuf, et parmi ces saints bitant de-la province, nui apparît dans la capitale aec son patois ou son
personnages on remarque la bienheureuse Clotildesour de Louis -XVI, reine mauvais ialien qùîl prononce mal, passe potr u.n brave hoîmme qui ne sait
de Sardaigne, morte à Naples en S02. pas vivre. Dans les écoles supérieures élémentaires, les frères enseignent

Si le roi de Sardaigne prend de si bons moyens,il les met en oeuvre pour à leurs'élèves l'italien pensant deus otrois alns, puis le français pendant
réussir dans la tâche que la Providence lui a confiée. Son règne sera une un-an. Ccs connaissances sont indispensables pour .le commerce.- Fi.
époque remarqulble dans lihistoise du Piémont. Son dévolement personnel· trouvé à Turin une politesse, une-urbanité tout-à-fait françaises. Dl est fm-
s'est fait aissez connaître en plusieuirs occasions éclatantes. Un incendie possible île trouver hors de France plus de cordialité et une réception plus
considérable se d Urlane nuit,dans Turin -¯ on vit le roi accourir, et veil- nimable. qu'à Tutrin, et, en général, dans la hautt halie.
1er à la prompte organisation îles secour-. Lorque -le choléra sévit dans ses " Tel que la Frovideiice Pa constii,é le Piémont est un pnys fort lieu,

Stats, il se transportn sur les lieiu (e plus maltraités. Alexanodrie, à Gènes reux. Turin a un roi au lieu d'un préfet inpérial, et le pays ne peut man-
et par sa présence ii rassur les esprits, maintint tout le monde à son poste,e quer de gagner à cet échange. Ce prince protège activement ^les sciences,
soulagea de son pouvoir les populations consternées. les arts et les intérêts du conmmerce et de 'indrstrie. Toui Iîrospre dan

Mais ce qui conservern la méroire dc co règne, c'est l'ordre introduit ce petit état. La royautó y a gardé'toute sa puissance, -ais dans de-justes-
)dans la lègislation. Notre code civil, nuquel on n fait stubir. des changeiens limnites,et elle u-e de son pouvoir pour faire le bien. La censure existe.;mais
réclamiés par la science; par lPesprit du pnys et par la religion catholique, est trouvern-t-on mauvais que ce pays.ne soit pa, comme le nôtre. travaillé.pr.
deven la loi uniqueé et générale du royatnie de Sardaigne. Les dérogations îles idées bborres et piloyables, bien que sottenues ptr des htomrnte de ta-
.nt code portent principaleent sur l'article dît niaringe. On tie peut ici lent ? Trouvera-t-on niauvais que les, bibliotléquies .piérmoitaises soient vi-

ntaringe que devant le prêtre revêtu, en cette occasion, des pou- des de romans aisurdes ot- immoraux qtui corrompent Jusqu'aux i-nbit.an
-religieux et civils. S'il s'agit de protestons ou1 île juifs, ils font seule- de nos compagnes 7 Non certes. * .

lent lentr dêclaration au prêtre, qui les inscr:t sur un régistre à part - Les établissepiens de clarié sont nombreux à Turin les hôpitau r
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ches, propres et tenus par les soeurs, ont des salles trop belles peut-etr.. Je
ne puis m'empêcher de vous dire ieu-% mots de l'hospice.d tut chanoine. Coîto-
lengo, ce saint prètre qui, comme saint Vincent (le Pauil,, a commenc. avec
rien une.e ntireprise devenue . gigantesqte. ' Il est mort nu mois d'avril der-
nier, et ses cendres reposent sotis lachapelle de la Petite maison de li Pro-
vidence. C'est ainsi q'il nommait son établissement.J passnisou une voei-
te où l'on ne fit remnarqtuer un :endroit nouvellement recouivet t de platre
c'est là, mé dit le frère qui m'accompagniait, c'est là que repose le bon chn-
noine. Figurez-vous bien que l'on nte refuse personne à la porte de cet hpi.
tal, et que l'on n'a pas un sou d revenu.-O sont les biens de ce vaste
établissement,'deman-.lai-je ?-îDangle sein, de la Providence. me repot-
dirent~leedignès élèves du chanoine. Toits les.voyageurs ne manquent pas
d'alier voIr ceite maison, preuve .ivante de lassistance divine près des mal-
heureux, et c'est avec un grand- bonheur et le cSur tout gros de larmes de
joie qu'ilà déposent leur pieuse offrande entre les mains de leur ciccrone.

B U L L E T I N.
ýRiraite ar jeunes gens â Longueui.-Faits divers.

Nous enregistrons otujourd'hui un fait bien consolant etbien cnpable d'os-

àotr s'il est- imité. Nous voulons parer
dé l'exemple admirable que viennent-dle donner les vertuetux jeunes gens île
Longueuil, dans la nuit îde Noëi. Depuis quelquesjours ils sepréparaient à
célébrer dignement la naissance du fils de Dieu par la retraite et le recueil-
lement, sous les soins du P. Fl.. Durocher. Les fruits abondatns qu'ils en

recueillirent font voir la sincérité de leutr démarche et qu'ils no se bornèreIt
pas à de simples démonstrations dle piété. Plus de 700 garçons.et filles rc-

çur'ent la sainte communion à la messe de minuit. Quand on voit tine (lu-
rissante jeunesse consacrer à la vertu la plus belle partie de sa vie, :l'n'y a
point d'espérance que la religion ne puisse concevoir pour la pureté des

mours et la prospérité du pays.. Car là, où la foi exerce son heureuse in-
fluence, la morale publique devient pure et doutce,.e! le bonheur de la société
er est nécessaireme.t la suite.'

Le Frère M. A. Bourassa a prononce ses veux dans lordre des RR. PP
Oblats, le 27 décembre, dernier, à Longucuil.

Lundi. à deux heures, les.RR. PP. Telmnon,. Lngier et Léonard sont ventus
recevoir de Mgr., de -Montréal la mission ordinaire pour aller commencer,
le môme jour, à7 Lacline, les exercices de leur ordre.

Le Catholic ./Jdvocale. de Québec dit qu'un M. Putnam, étudiant au Sé-
minaire épiscopal protestant de New-Yorksest adressé lui-méme à l'vêque
de New-York dans l'intention de se faire catholique.

Le mémne journal annonce que Mur. de New-York vient de refuser une
addition de mille piastres que les syndics de sa cathédrale voulaient njouter à
ses émolumens ordinaires.

Mgr. O'C.onnor,. éyóque du nouveau diocèse de Pittsbuîrg (Pcnnsyivanie)
a fait son entrée solennelle dans sa cathédrale. dédiée à St. Paul, le 17 dé-
cemiibre dernier. Cette église, belle et spacieuse, venait détre achetéc pour
la circonstance, et c'était pour la:première fuis qu'on y célébrait les atigus-,
tes mystères. Le nuvenudiocèse, qui se forme de la partie de P'Etat appe.
'lée Dislrici de l'O:ef,, renferma une population .d'environ SOO,000 àme 
d.int 45,000 sont catholiques. Ce siégo épiscopal a déjà sous sa jurisdic tion
6 colléges, SO académies où plus de 4-,000 enfans. reçoivent l'instruction
chirétienne-

Cn annonce de Lisbonne, sous la date.du 8 novembre, qu'on v a reçu la
bulle pontificale 'qui rétablit le Patriarcbat.

En France, les deux chiambres Lu parlement étaient convoquées pour le
"7 décembre dernier.

9n comptait samedi, 25 novembre dernier, 1,700 français venus à Londres
prur l'arrivée de MWgr. le duc de Bordeatx.D'autres y étaient encore attendulis.

Le jeune 1-Tenri V est fèt. par tous les ducs, comtes et lords d'Angleter-e,
mallis sans démonstration politique.: M. de Châteatuhriand ainit.arrivé à
Londresle 23. Lespluseau noms de la Bretague et de la Normandie
sont ir crits dans lesh'téls de cettville.

- M. de Polignac, ex-conseiller du roi Cliales X, a reçî ordre de s'éloi-
gner de Paris dans les vingt-quatre heures.

.Louis-PhiÍippe se propose, dit-onn, de faire voer une dotation nu duc de
Nemours, comme futur róégent. ý Cette mesure pr(-ocec r ortement les es-
prits. Elle sera sans doute le thème de violentes Philippiques dans le par-
le nt.

Un jutrnal de France dit qu'on d it pi rter a 30 millions au moinzs la loti-
lité îes revenus annuels die la famille d'Orlanne.

M. le dic et- Mme. la duchesise do Nenotirs sont n:rivès à Bruxellec, ve-

nant d'Antgleuterrç.
On i ,dans une lettre de Cobourg (Allemagne), du 19.novembre, que les

députés n'ayant pu s'entendre avec le gouvernement, la chambre a été dis-

soute. La majorité avait refusé d'élire un prüsident.

,Les bâscs dit mariage du fils niné de don Carlos, le prince des Asturies,
avec Isabelle 11, sont déjà, dit-on, ârrêides à Vienne et à St. Péterstbourg-.

Une nouvelle dit que le duc d'umale a entammt une négociation à Nnples.
avant pour but.de ftire épouser à Tsalelle d'Espagne un prince sicilien.

NOUVELLES RELIGIEUSES..
- RlOME.

-Plusieurs journaux de Belgiqte et de, France ont répandu des bruis
inquiétans sur.i sant6 du Souverain-Pomuîife ; on a mtrie prétendu qu'il
était mort. Mais il est certain qià la dite du 20 novembro S. S. Grb-
gouire XVI jouîissait, malgré soin ége avancé,,dl'une santé excellente.

-On nî'a point d'aussi heureuses informations sur cille de plusieurs car-
inaux. S. Ein. Mgr. Pucca, doyen du sr-cllége, est alitó et très gra-
veient malile.L'état du cardinal Podiciii donne les plus vives inquiêtudes.
Enfin la santé du cardinal Micara été ail:éré au point que S..Em., qui sé-
juturiait constamment dans son diocèse, s'est déterminée 5 passer Phiver '

-Le 4i novembre, consacré àn gloire de saint Charles Borromér, car-
dina! et archevèque do iitai, le pape s'est renuti à l'église nationnIe les
LdédhrJs. dédiée à ce saint. Après v avoir assi:sté à la nessa solennelle
ré! irée iar le enrdinal Binchi, il a adis au baisement des pieds, dans la
sacrtie, les piéires nitnelés ait service de cette églisec.

Dans la matinée du G-a et lieu, à la chnîpelle Sitiîe dui Vatienn, un Frr-
vire solennel pour tous les cardinaux décédés. S. E. le cardinal Polidori a
offlicié Pn prézence du souverain Pontife, qu'entouraent le sacrù coll<ge et
la prélature.

-Le ditmanche 5 novembre, S. E. le carJinal Fransoni, préfet die la Pro-
pagandle, a sacré, da:ns l'église tics Piétres de la ission, \Ig. Nicolas Mu-
rad, ninronite du Mont Liban, éliu par S. S. nrelievceti in partibus dn Lao-
dicée d rit maronite. %\. le comte et madamirt la.comtesse de La Tour-
Mauliotr assistaient à cette cérémonie.

-Le Diario annonce la mort îde ig. JoFeph raîmn, de l'ordre des Car-
fines, éréque d'ivellinn, dans le royaume desDeux Siriles. Né en 177+,
il avait élé in.e:itimé dans le consistoire du 3 nvril dernier.

-Le Diario di Rorna annonce que, le 17 novembre, le docteur Elndio
Utisa rri a été admis à i'audi-ve du cardinal Lambrtschini, secrétaire d'é-
lat, pour rametre ï S. Emt. les lettres qui lýaccréditcnt auprès du Saint-Sié-
gcomme chargé l'aiTaires de la.Noivelle-Grenade (Amérique du sud).

FRNC E.
-On nscure que M. l'alhhé Rousselet, vicaire-générn d'Atutun, est nom-

'né à lévêché de Séez. Cet excellent choix, indiqué depuis long-îems par
,le sages prélats à la solicitude dît gouvernement, complète le corps épis-
colpai.

. --Nus avons di, dernièrement que deux missionnaires <es Missions-
r-argères yienît été envoyés, il -y n quelque temps, aux iles Nicobfar ; et

çpra.peine étaient-ils arrivés que l'un d'eux (M. Benury) fut assassin6 par
les hahi ta ns.

M. Beaury mourut effectivement le 17ý avril 1S42, environ deux naits
après son arrivée à Terassa, 'une des iles Nicobar ; m.ais il ne fut point ns-
'snesiné par les habitans de cette Île, qui, ltoin- de le maltraiter, lui donnèrent,
'nendnnt la malaihe qui le conduisit au.tonmbeau, insi qu-a son cormpagnon,-
M. Chopnrt.qii était malado ci mème temps que lIui,toutes sortes dc mar-

zques d'affection, d'intérét et <le conipnssion,. et lui renlirent, Iprèe sa mort,
"Ins honneurs dc la sépulture, en témoignant de la douleur et des regrets.
M. Chopard, quoique malade lui-mênme, put.lui admiistrer le sncrement de
l'e:tréme-onotion et lassister dans ses derniers imomens.. Il- n'eut qu'à se
'otter, ians cette circonstatice douloureuse, des bons sentiments et des bonnes
Jisposiions nIe ces insuiloire:. Apré. avoir langui longtemps, ce missionnai-
re n recouvré la santé, et s'occupe le travaillcr a la conversion des habitons
le ces îles, qui se iontrent trèsaniectionnês envers lui et disposés à cm-
brasser la religion qu'il. leur annonce. Les liabitans de plusieumrs, î!cs voisines
le sollicitent de venir les visiter et (le leur faire connaître la doctrine qu'i
nrehe. Ces hennes dispositions le remplissent des pl.uisbelles espérances.
Mliheuireusenenî, il-est encore seul dans ces ile".. .

--Une r-estniration, qui profes/e contre le pirolcslnntisme vient de se con-
com mer, à In granle édification des fidèles enfuans le léglise, dans la vilc
le Marie, dans la vi l de Chartres.

C ttc natiiluct et pieuîse cité eutt à soutenir, en 1568, un siége forînidnple
le la part de nos frères séparés ; .nais que pouvienît leurs effonts contre
Marir ? LX main pui.sante, ou plt,C;t.la tendresse d'une mère éloigna de ses
durfanits d'&pouvanaliles malheur.

-Lnissons patter Doyen, hoistori ogra plie de l.ville de Chartres
- En mémoire de ce siège, dit-il, il se fait tous les ans, le 15 mars, une
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'procession générale, où b'uvrit !. brche, et, oi 1600, Mtt. Simon Sauquet Le désaccordes! seulemeril surie mode de ir(
.chanoine le dSaint-André, fit bâtir près de net endroit une petiît ch6pelle Bilsdn et Mutitaga. Toute la conlrovûrscdit l'évêque Andrews, roule sur
sous le Lim de Notre-Drime.de-la.lirdche ou de la VicIaire." le Mode. L'évêque Morion dit que la9ucsiior& n diaprésen-

Get hu.tîble sanctuaire, atteint par l'ouragan de 93,'victît, après 50 ans, ce réelle, que luiranaubs1aný
dc se relever sutr le sol qui n'en portait plut que quelques débris presque huion5dit l'archeveque Blamlîallý-et ce qui suit de cette manière d'expri-

-inaperçus. rl)tjturs modeste, il est partout à l'extérieur, reniartîlde .pr quer la-présence réelle-; et nors n'aurons sur ce point aucun dipaérenr aver
'a svelte architecture et la flèche gracieuse qui le couronne de scn bronze eux (!es eu e. évèqué@ Bidley.. cri traitant ce m ue

déjå brun par les plins tm . De cete flche .dscendrot urI vrible. corps et le vértabe ang du Christ ce-
-ais ourja valée'les accens in accoutumcés de la cloche religeu:e. A in- ui qui e né de la vierge Marie, qui est monté aux cieux,-est assis la
térieur, il ev:t etîbelli de dorures et: de variétés historiques: on y viÂt la sia- droite deeon Père, et quidelâ-vieàdra pourjuger-les vivans et lesmorîs.ý'
tue de la Vierge, vénérée dans l'ncienne chape lle ent mémoire de celle D hei nous préserve, s'écrie lévêque-filson, de nierque la chairet le
que ne purent atteindre les boulets enntemis ; (i retrouve auni ces lut- sang de Jésus-Chrit snttréellemeitt-présens..à la

.,lets dnt lt divine Vierg' s'est alt uni immortel trophée:; au pourtour., -le- que Land n'est
Ventido btel. t tatues sur d'éléganr pendentifs i...Hélas, pourquoi faut-il enseign et croit à la présance réelle dt Orrist dans

qu'elles ne sîieiitqiun triste mémorial des paroisses détruites, inhz a-mu- Le BriUsh Critic analyse ainsi les-fémoignaes qu'apportent les
ros, cde. la eité de Marieens et les laïques de 'Elise anglicane à l'appui delacroyance- catholi-

Ce ranctuaire, nonumeilent d'ailicirs patriotique et l'une des gloires du que surIl prè4ence réelle dans lé sacrement des autels,,: Toutes ces auto-

pays Chartrair.,a étérelevó par de piz-uses mains ila bénédie.tion solenrceU riés, le docteur Pusey, en publiant son sermon-, les a: recueillies et-livrés-u
en a été faite le SI novembre, jour de la lréyentation de la Vierge, au mi- public dans un appendice ; it cest dans -cet appendice que le Cri-

lieu d'ttn religieux concouvs. La messe a suivi la bénédiction ; le salut a tic puise es citnuions.o se demande, devant ces témoignages,comment'le
été donné-le ir. sermon du docteur Pusey a être condamé lorsquece -théologienn'a

Mgr. 'évêque de'Chartres a accordé 4.0 jours d'indulgences aux fidèles rien dit qui n'ait été avancé déjù p.r les Pères de l'Eglise anglicane.-
qui visiteront cette chapelle pendant la neuvaine, et plusieurs messes, dans GUYÂNNE CLASE. - -

,et intervalle, y pont célébrées tous les matins. -M. l'abbé Serrail, ancién curé de Clichy-, va partir avec Une ,aission
-M. lAbbé Lacombe, préfet apiostolique de la Guadeloupe, s'est rendu apostolique, pour porter les lumiýres -de la foi aux peuples dela Guyanne

vn France au mais de septembre dernier. On pense que son voyage se anglaisa qui hahitenules terres situées entre la rivière des Amazones et cel-
rattache 1 quelques modritcasions importantes qui doivent se faire dans l'or- le de l'Orénoque.
:ganisation du clergé des coloniès. Au lie'u des préfets apostoliques, dont SUISSE.
l'autorité spirituelle nécessairement fort restreinte, n'est point revêtue de -Les catholiques deGenéve ont fait une perte irréparable,
Pefficacité attachée 'iu caractère épiscopal, il serait question d'envoyer dans deltr xénér.llu ctré, i. Vuarin, qti occupait depuis trente ht ans celte
les colonies des vienires aposMnIiqu:es. On espère que le gouveriement ne cureuno des plus difficiles de toute la chréticnté.Pour faire soi élogeil suffit
,'en tiendra pas à cette demi-mesure, et qu'il s-entendra avec le Saint-Sié- do dire que quand il fut nommé curé de Genèvecette villecentre du calvi-
ge ain que des (vêquîes en titre soient établis dans les colonies. itîsme, comptait à peiiie cinq oents catholiques qui n'avaient liis une église-

ANCLETEtRE. pas tbi t de charité. Aujourulhui cette paroisse compte plus
-Les membres de l'archiconfrérie dut Saint-Coeur de Marié apprendront de dix mille catholiques, a une superbe église, et plusieurs magnifiques étaý

avecjoiu que des branches de cette pieuse association s'établissent en Angle- de charité, fruits de la haute capacité, de Facuivité iiifatigable
terre, surtout dans plusieurs chapt-lirs de Londres et des. environs. Les prié du déintéressement à toute épreuve, et des éminettes vertus de ce respecz

c1 qui se rêcitent:à leglise Notre-Damue!des-Victo:res ont été traduites en an- table et,] se.
glais poir 'tsage des imctlbres de l'associntion. aprenons de source certaine la nomititn in

-L.dernier se-rmon préché devant l'Université d'Oxfurd par le docteur le de .larilley en qualité (e curé tc Genéve. Elle a été
Pusey a déjß été tiré à irtente mille exemplaires, qui lotis ont été vendus. annoncée on chaire à l'égli e do Saint-Gerniain, le. dimanche, 12 n<-
Le Brilish Ci ilic, revue théologiquc, consacre dans sa livraison d'octobre venibre> par tne lettre pastortle dc 1gr. l'évêque de Laisnne et Ge-
un article à l'appréciation de ce sermon. L'auteur y établit par de sulides nève. et acr.ueiilie avec une joie unanime par la population caholique.
argumîîens que le ductuir Pusey n'a rien avancé que les Père.; de P'Eglise Le Gouvern nt a refusé, dit-on, de donor son approbation, ce qui
n'aient dit avant luii à l'appui de la doctrine de la -présence réelle dut corps et n'epchera pas les catholiques d'être fortement unis eiitr'eux, au curé
du sang de Jésui-Christ dans PEnucharistic. Après avoir montré la parftite t qu'ils i e tois leurs voux. et à leur digne évêque.
identité de l'en-:eignene.t dut docteur Pusey avec celui des Pères de la pri- L'aproche de la mon fait mieuxjuger les choses.-M. Merourn. curé de
ritiye Eglise. l'écrivain s'adresse en ces termes nu vice-chancelier et aux la ville d'Offeiiboirg, dats le dehé de fade, avait afié les fidèle
six docteurs oui ont cru devoir condamner le discours du savant profes- scbisure dans lequel il vait entraîné plusieurs de ses Dant
seur l'hébreu ses derniers noments il a demandé à recevoir les secours de l' ies et •

Il Dans cet état de la question, rions demanderons aux six docteurs st, fait, on présence du doyen du capitre, n-rtractio de toutce qu'il avait-
parla condamnation qu'ils ont ptronorncée, ils ont eu l'intention de faire ce dit, préhé,écrit ou ensigné de contraire à la foi et à sla dicitie de l'Egri-
qui n'a jamais été fait, ce à quoi tire Eglis n'a jamais songé, c'est-àdire se. Il a avouéque c'éit son amour propre, oensé dî refus dune place
de déclarer toute l'Egli.c primitive hétérodoxe et coupable d'avoir enseigné qu'il n'avait Pltr obtenir, qui l'avait entrané s e mettre it .mOaèOre veic
une fsse doctrine sur l'hrti Si le sermon du dlocteur Pusey est, les n lu dleneîts de son trceuruect l'avait fait courir à la fondation d'un

comme noure le pensons, en parfaite cncordance avec Ienseim ent journ DansIl ront il détestait et condamnait maintenant Ilesprit e les tendances.
Pères , si sa théologie est celle île l'Eglis primuitive, la conséqqience dît jn- Cette déclaration a consterné les prtisatns u schisme, et consolé les ca-
gainent rendu prs- les six docteurd, d'eeo qu'ils OnPt condamné lrEgliee. CeO- ttitqluqtei d v-eteré e fidvles eà l'Eglist.
ment, lor"e notre Eglipe admet les quatre previers conciles, regae les -e vie u lace ecque Landi n' e ds minseeplici e uan éi i t re cue A l ee rr l
focétinneet às chte époueeleni gon symbole nécessaire le àl quti p cétruet les ,e r ds leu sie.

créieneetlecsson rituel, coiaqmentdisous- reassez i et qtlte vnautpas la deine:d'ina iscurssion séricuel
nous, ot-ils osé iii imprimer l cachet d'unrie conda mnation 1~ Sur laqdoctri- les omes attachés à la foi do leurs pères, en Siaisseenvisagett cette afuaire
tc de l'eu charistie, on particulier, glotre Eglis a accepté la croyanrce des tout autrement Pils o reconnaisent to t lei:nsorecuce et en prévoient
premiiers§ièele, cunimn son étendardl et son guidle. En préserncp de ces té- toutes bic suites. pOn lit dans utn rapport lde la députtion audoise le passa-
moignages, le tribunal exceptionnel ul'Ossfers . a-t-il la prétention île sigetaler ge suivanté
l'Eglise Iitulitive corime erronée sur rinle doctrime aussi vitale ? Est-il possi- " dPartout où il se trouve de r con usdm i se trouvent dt s ho es:
bIc à Ses, juges de poser la maini sur jeur coeur et de 'réciter ces - paroles de cl coturageux qui ressentent prolonidémrent lijtscefaite à leurs frères d'Ar-
Ia convocation, îl, 157 L: cI Les prédicateutrs autront Foin do nc riens enscegner '~ govie. La stippressiont des: cnuvenîts a dessillé ltis lcs yeux. -Tout; les

qui doive être religie usetuent observé et cru par le peuple, à moins; que cc catholiues comprennent que le radicisec on veut . leI-
"ces doctrines ne concordent avec IlAncien et Il Nouiveaui Testanment, et ne 1: bot-té, à leurîs croyances, àr letir Religion."~

soit l'écho de la véritabie.doctrinc des Pères, catholiques et îles anciens U jottrui protstnt, plus ii pairtial que beaucoup de atoliques, parie
évê-ques ?11 Comment peent-ils, ainsi qu'ils sont tenuîs de le faire, ret- dans les te rrmes seivants, dt catholicisne tel qu'il existe dans les eonlagn-

dre Un Pareil tribut à l'enseignement des Père, lorsque on niémo temp,, ils de la Stise.
les condamnent en masse, ainsi qu'ils l'ont 'fait 'par leur denière dèci- Il est leu de pays où le oni soit aurbeéaaussi ta iclntlas-

e....... i piet ebe u le dire, aussi naturel qte dais les petits caneto

curel. , de plsj d icls d o t acrte t.orfiesnéoei.

NOU as-onp, continue la irjils/ Crilic, à une -tutro clsse d'autorités dAu ilie ci ces belles om csré deligionvit de sa véritable vie. Elle
Slaquelle le, omteur Puisey a fait appel ,les aoiogts de notre propre c pue c es es , une f rascur, une l-

pa eonsr , éta lurnn due chait jeuhunett aose opep

'Eglise depuis la réforme. J -lutre libre et indépendante. Bien éloignl d'une dure intolmrance au lieu d'
LI pour ce qui regarde la rfctrino de nos propres théologiens sur Ileut- < forger des feis, lé-, catlmlicihsee entore lânhede liberté et porte une douce

charistie, il est tit1 poîntiportant i -zignla!er :c'est quecliacuti on particttli- Id joie dans tousles coetrs. Il n'es qtue cl et des vritcus qui puec-
er et tous c gécral déclarenit (leur Unanimité ce torriiarquable) que ler c sont refuser larns estime à certne rîion qoimit atini nitivre le bonheur

difféêrence avec les catholique.:% ronins portent seulement sur la manière do cc sous ses n p as,à ce peuple de pasteur qui joint à l'innoceie de la vie chan-
la. pr secea, de n ,onoprumsentia, et pasudu tout d eur lai présence d pêtre, la valeur et la vertu dc.hére, ut '



MÈLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFQUES, POLITIQUES E-T LITTRAÉIRES.

iNOUVELLES- POLITIQUES.-

* inenous a communiqnô une lettre écrite le Londres, sous la date du ler.
&-ceibre, par inquello on assure (et c'est M; Rêeburl qtil l'a ,annollce à
Pl'auteur dela lettre) que le gouvernement avait'décidétnent résdlu de-rendre
tdus les exilés àleur patrie. On ajoutait qu'auc¯un obstacle- ne- s'oplinsail

- au retour d. M. -Papineau en Canada, et1qi ne-dépendait-plusque dé l-ui
de déterminer sorn départ de Paris.

Cependant de.-lettres apportées par- le. dernier steamer~ écrite'de Paris,
par des amis intimes- de l'illustre proscrit, ne disent absolument rieri de so.n
* retuür.sur le sol natal. Nous savons seulement- par-ces lettres que M. Pl;-
pineau était trés satisfait de lasplect -qu'avaient pris les ayaires du Canîada
sous Plex-rministére, dont il approwvdit là conduite. . .inerte.
"-LMfonfreal Fierald-prét'entdque- "la pays est muintenant en voie. de

se "déclarer pour ou contre lintarité de-l'empire; les'prérogatives de la cou-
i-onle et les-droiis de tous lesstjets de-S:i Majesté an Canada." Et " ain'
que le peuple d'Angleterre. puisse," dit-il, " juger le l'appui déjà donné ait
.~ouverneur-généraJ" il publie un tableau dans lequel il range tuus les jour-

n-,raux de la province, " autant qu'il les connaît," en trois cat(égories, savoir
cetux qui sont" pour les droits royaux et populaires.;" ceux qui sont "c con-
tre" ceb droits, et ceux qui sont-. c douteux."' Dans le Bas-Canada, en se
coinptant deux foisîlui-même, deux fois la. Guzette de Montréal, deux fois
le-Courrer et deux fois le Transcript de la même ville, avec la Gazd/c et le

eJfrcury deQuéber, et la Gazette de Sherbrooke, il trouve onze journaux
"-:pour les droits royaux et populairesq" dont trois quotidiens, quatre parais-
sint trois fois, un deux fois, et trois une fois la semaine ; trois seulement
" contre." savoir le .iUantreai Times quotidien ; la lIinerve de Montréal
plaraiesant deux fois la semaine, et'le, Canadieh de -Québec, - nussh " deux
fois ;" dit-il;quoiqu'il sache que ce journal!publié troisfeuilles entières -par
semaine ; et deux " douteux :" l.lurore de Montréal, paraissant-detux fois
la semaine, et le -lerald de Québec, trois fois. -.

Il résume ainsi
Pour, 10. Contre' 2. Douteux, 24.

On voit que ce n'es.t pas pour ceux qui sont sur les lieux -que le lHerald
écrit, nais pour le " peuple d'Angleterre", qui n'a pas le moyen de juger
de-la vérité ot de la fauszetb de ses assertions. Nýon seulement il compte
deux fois les journaux de son parti, et diminue le nombre de- publications
u cetux du part contraire, mais il retranche la moitié des journau: français
du Bis-Canada-

Quant au Haut-Canada, ilycàrrtpîe-22 journaux c- pour" et S seulernent
contre," quatre " doilteux." N'échangeant qu'avec un petit nombre de

cesjournux, les moyens-nous manquentpour vérifier sa classification quant
à la plupart d'entr'eux ; mais nous pouvons jugier de son e.sactitude en génté-
ral parce fait, que parmi-les journaux du Haut-Canada que nous recevons
il yen a deux, et des plus-influnts, qui ne figurent pasilans 15 liste desjour-
riaux c contre :" savoirla Cnstiffon de Kingston et 1e iror de Toronto:

-Le- titre même sous-leqnal le Heraldrange les journaux c contre les droits
royaux et populaires," èst fait co'nme les sophismes de son nouvel allié N.
Wàkefield, pour jeter de la-poudre auxyeux du ' peuple d'Angleterre.? Il
ne s'agit. pas d'empiéter sur les "i droits royaux,, encoro moins sur les
" droits populaires," mais de les mnintenif respectivement dans les limites
reconnues par la roy-atté elle-même, do-ns -la personne de ses représentants
lbrd Sydenham, sir Charles Bacot et sir Charles Matcalfe, et consacrées par
*lâ résolutions de 1841, qui font maintenant partie de la constitut;on cana-
dienie. . On aura beau chercher à embrouiller la questiîn-du " gouverne-
ment responsable" et à diviser le pénple sur cette question, afin -de parvenir
plus aisément à lui enlever ce palladium de ses droitý: cette question est par-
*aitentent comprise, et le " gouvernement responsable, tel qu'il vé con-
cédé'au pays et clairement défini dans ses résolutions, sera main:cnu en
dépit de-tous les afforts, non seulement en Canada, ntais.dans toutes les co:-
lonies de'IArmérique Septentrionale qui l'ont accepté comme leur " grande

Nour; avons été frappés de-la coincidence contre le coup d'état du 27
nove'mbtre à Kington,et la dizzolution de l'assemblée générale de la Nouvel-
le-Ecosse contre l'avis de M. -Howe et des autres membres libérau du ca-
binet du libéral lord Faildand ; cette coïncidence nrous a fait soupçonner
u:te intrigue dont les fils aboutiraient de l'autre côté de l'Atlantique, et le
rôle que joue iciM. Wak1\ leld n'est pas - de nature .à dli;s;prr rios sntpçnn.
Mais nous étions et nous sommes encore-parfaitement rassurés qnont au ré-

:,sultat : le peuple de la Nouvelle-Ecosse ne se manquera pns à luti-mrnce
!et-son exemple sera un encouragement à celui du ,Carada. Canadien.

ANGLETERRE.
-Les journauk arnglais du 29 contiennent la nouvelle digne d'intérêt qtue

voici*:
Le bruit court dans la cité, et parntît avoir trouvé créance, que nos dif-

féren avec le Mexique,tant pour les affaires commerciales qu'en nte qui con-
cerne l'offense commise.envers notre pavillon,oîtt été terminés entre le got-'
vzrnetnent et le représentant de cette république à Londres.-

- FR Ayx.. -

-La jeunesse intelligente vient de signalrr son retour dans le quartier là-
-tipntr une-petite émeute. M. Blinndeau Belge d'origine, que le flot -cle
1830 avait -porté audécanat de la faculté de droit,ayant été remîlac épar M.
Rdssi, I,!dlien de nation. cette jeunesse. s'est mise à faire un tapage affreux.

IVous crovrz tieut-étre que, fatguéie d'avoir vi si longtemps n B-'ge à
laiftte de la FZtenlIé, elle se fachait par esprit national en voyant uf taliei
prendre Sa l.!are, au lieu de In laisser ü un fra'çnis. 1 .n'en éttai 'riei.

a tott sinmph-.ment siflé M. Guiiîot lans M. Rossi, qu'on sait étre rs'r-
vé î7n pcio au iiiii:tdîe de Pfnstructiôn puhtllique ; et la protestation s'au!res-
sait moins at profe-sseir qn'' Phomnme politique.- Au fait, .ourquoï N.
Rossi ne succòderait-il pas à M. -Bllonu!enul Tous deux - :tners:: ils
n'ont rien à s'envier sotus ce rnpport, Oit ne pourraitvlover contre- Io pre-
mier le grief de son origirie,-ans qu'il miilitat contre lu socond. Du lionint
que nous contetons à livrer nos plus belles positions à des lonfitnes qui no
sont pas Françuis, et letir ouvrir la porte des honneurs avec des lettres dle
ontitiralité; nous n'avons pas le droitde nous nmontrer dédaigneux pour M. -

Rosei, et de mécqnnaitre. qu'il ne l'emporte de befuctupsous le-rapport dle
-la science, sur M. Bllondensu.. La jesseintelligente parfnitemeit com-
prie, ci protestant, non pins contre-le professeur, tn.is contre le fitur succes-
seur de -M. Villeninin. Nouirie du Siècle et du Constitutionnel, elle n'en-
tend pas que le portefeuille do l'Instruction publique passe i d'autres tmains
qu'à celles de M. Cousin, et elle a notiié fiérernent à M. Rossi lti'i! n'aait
pas sa confinece.: Le voilà qui sait, du moins, à .utoi s'en tenir sur la préco--
cité politique de nos Solons de vingt ans ; et, qIoique nous aynns liorreur de
toutes les éneutes grandes et petites, nous avotuons q u'il sort de celle-e'i uno
utile leçon pour le gr-and-maître que nous destine M. Guizot. Il faut.aî-oir
suibi les éncurtes, pour bien apprendre à les prévenir plus tard ; etonous io
doutons pasqine la mésaventure de M. Rossi ne lui ouvro les yeux sur les
vices d'un système d'éducation c-ii met la révolte à l'ordre du jour.

Jmi de la Religi'on.
Eclairnge électrique.-Le 30 octobre, à i euf heures du soir, c eu lien.sur

la place de la Concorde au pavillon surmonté de la statue de la ville de
Lille, un essai d'éclairage galvanique. .'apparei, placé surles genoux
de la statue, rassemblait à ut] glube de lampe ; ~dans l'iittérieur était le-foyer
lumineux. -

Tous les catidelabres de la place ont été éteimnts, et lenr clarté' blafarde
a ét& subitement remplacée par un foyer lumineux d'une intensith îrnd-
Mieuse. Suivant -que l'on promennit le réflecteur sur tel ou tel -'oint du
fuyer,nn voyait.se détacher, se grouper les massifs des Tuileieset âe 'ac-
nie dle PEoile; Tantôt se découpait le gigantesque ¯obélisiue avec vse
fontaines nonumentales tantôt, le garde-meuble-; avec ses sumbres portiques
et ses imposantes colonnades. Il y avait quelque chose de saisissant à
.oir ainsi ces arbres et ces édifices sortir d'une nuit pofonde, cinme
pour rendre ce ténognnge au génie ie laperience. Au loin, sur la rive gau-
ce, on apercevait ça et là des lueurs ternes et rougeâtres : c'était le gars

honteux et écillysé.
.Voil pour le côté pittoresque de l'expérience, voyons maintenant sou

còýlù physeionei. . . . .
On sait en genèral,co"quec'est que la pile galvanique. La ddcou-

verte de ce'ïiuissant agent amena tout d'abord dans la science des réstl-
its aussi sérieux qu'inattendus, et l'on dut clherceltr à régulariser, à éten-
dre son action. Des rondells de cuivre -et dle zinc, parfai:eient déca-
liées et soudées deux à deux, séparées, ou plutôt mises en commictttiea-
tion prr un morceau de laine imbibée d'eatt acidée, teléait à son prigine
i'insirtinient que des perfectionnenmens successifs ont élevé aujourd'hui , un
dégré merveilleux de puissance.
- Aux rondelles empilées, on sabstiuma bientôt des plaques nmétaliqLec

carrédÉ, posées dle charmîp dans un auge ; puis l'auge fut elle-même i-ren-
placée par des bocaux de verre.

L'appareil qui a servi hier, établi par un habile et savant opticien, Mf.
Deleuil, suivrnt lu procédé de Rumnzen, constate encore un- î,otveau tire-
grés dans l'agencenenbdans la nulhiplication du la pde. Le cuivrn fortenient
itaqué par- les acidls ivec lesquels il fat le mettre en coutit, s'oxide
chilemert,se 'étériore et donne naissa ne i de Lnouveaux prodùits qui
entravent la iiarche le l'opération.: C'cut pour remédier à ces incnvé-
niens que M, Bunzer, .ipué, iombre d'essais, est parvenu a- renplacc- le
cuivre par le charbon.

• Composée de 2C0-bocaux di-osés sur unn table di pavillon dle- Lille,
la pile étlir t ermrinée à ses pôles par deux conducteurs en cuivre rti a-
lnienît se rendre- aiu -dhors ians lui globe de cri.tal adpité au récipient
dl'une nachine-pnematique, placée elle-nêie sur les geioux dle la latur.
Chaque conducteur élait armé, à soi extrémité libre, d'un cène do char-
bon végétal.

Aussitôt que le vide fuit t.péré dans le ballon de cri tal; et 'que les deux
cônes représentant les pètes de la pile,.furent mis en àontact, il se fit une

érté te-llemcist vive, qu'il était ii-npôssibilo de In regarder ricement. .
. Le brouillaid, lntiiFnit lotublemncnt à P'axprience, ei absorbant une forte

profosition de hruière et en donnat lieu [dlcs perles d'électricité ; mais à
une certaine distarn-ce le lrouillard préseniit nutour de la lampd électrique
une teinte bileu de ciel trs douce à 'mit. Cette .coulcur bletue était FutC tit

1nsible dans les lorguies irnibes c.de lumière que les expérimentateurs pro-
ietnient dans les diver-es directions vc' un.réflcteur dIo deux à trois déci-
mi tres le din mètre.
. A l'aide du rüVlecteur on liaist fa-ilemrnt jusqu'au pied do la fontaine

ta plus voisine, c'ert-ô-dire à c -x c< n-s pas cnviron dI fIy.or. Les person-
.ries qui ont pu.jouir de ce migîifiqi e spcc:aclecdoivent cin anvoir d'autant
j;lus de gré à M. Archereau, qt'il n'y a pas eu de ea part d'actro- spécula-- -



faut convenir que si les espagnoýs ont raison, notre cond'uite est bien iinrtru-
dente .- - -
: Mais > gtit donc le frez-vous croire? Et qui ne voit, ai contraire. que
rette niajuirite. nvraisemblable est la preu'e la plus flagiante du ésordre
pfrofTnd, du lanarchie épouvantable qui regne dans ceparti pretenu parle-
mentaire dont l'union momentanée n'estqu'u-ne trévo:avant-coureiir de nou-
veaux combats?Supposez que des principes analogues eussent réuni les hom-
mes qui vieinent d'acconplir la dernière révonition, que se serait-il passé
alors . -On 'n'aurait pas éprouvé de grands embarras pour ôtablir, soit un
nouvozu rgen t, soit un conseil de rügence. Tont le monde autràit reconnu
que la jeunje sabelle é.tait inîca'palble de gouverner ; au lieu de ltâter-l'heure
de sa majnfrité, on l'aurait reculée au contraire dans un but dintérêt pu-
bhe.-Mas il falait ici choisir le tégént parmi les anciens modéréè. et les
exaltés n'y aurnîient pins conSenti, outamgamer ans un conseil (le,régence
des hommes et ties p issions qui se seraient heurtes le lendemain. Ls com-
hattans île la ueile unis pour renverser ne pouvaient Ltre d'accord.pour l'or-
j'anisation du pou.voir. On a dJone levé cet innocent pviIlon- de la.mîajoi'té
de la rme; et l'on a déclar6 par lit qu'il n'y .asait parmi.les vainqueurs ni
un homme pnur gtverner, ni des linnes d'étnt assez sûrs. de leurs idées
et de leurs sympathies mtu{ellos pour conduire les affaires. Ces héros d'hier
sont don. venus pubhliquement allicher , la foIs leur impissatce et leur nia-
tuelle défiance. Vluilà le vrai sens de cette déclaration du mayrte. N'y
a-t-il pas de quoi îhatnter un hynine ? - ' . • . .. . -.

Mais ce n'est pas tout. Est-ce que cette situatitin 6videmment constatée
par lo premier acte des cortès va disparaître le lendemain ? Ceux. qui n'é-
taient ni assez capables i assez unis pour agir eomme rêcge'ns. le seront-ils
davantagepoir gouverner conuine ndnistres ?. En fait, cette majorité sera-
t-e.*le autre chose qu'une fiction ? Les mêmes rivalités, les tens rancît-
ne's, les mêIes antipathies tie sutrvivront-etlles pas a la dIclaration de m ajo-
rité . On attrait ei.la divimion. dans un conseil d'e régence, un a dans
tit conseil <Je ministres ; la diffietilté. est reculée et non 'r0solun ; c'!et Cer
qu'un-'tivemrîîr prochain denuoîtrr trop cli*rement. Il v nu' seutlemetnt.
cette dilé'rence : c'est que la reine,.demncréejusqu'à présent èirangère aux
luttesi îles pard vn a'y voir mé!êe désormais, et la courouine, lie l'on
avait jisqlu'à in certain Point reCiectée, sera mise en cause.

Tôt on tard, ce jour devait arriver; car, att milieu de ces guerres: éter-
mielles, ,Espagne maehe' vers la seule. constiluion qui lui convienne, une

. Révcjnlion Grecque.-On a.des nouvelles d'Athènes du 13 novem re. -

On s'y applauJissait que le roi Othon euit appéló le prince Maurocordato et
le général Koletti à prendre par, avec 'oix délibêrativei aei discussions et
décisions du conseil des ministres, concernant les intérétsigénérnux'de I'étaî.

L'cipinion publiju2 setrouvah toujMrs divisée sur la forme 'constitufrice
tuurd'n Géhec. Les uns de-itaneint la'créa'tion - de deix' chanbree,. un

sénat (geronlsia) et une ch'ambre des représentans 'les autres, éraignant
la réaction dans un'pays aussVdémocratigdie. ~epronoie-ént'pobr uine seule
hambre.

En attendant. les délputés arrivnient peu à !,'eu ; déjà 150 se trouvaient
à Aihines. 'Tous les jours les ministres s'assemb!anen éonseils afin de
préparer les travnux.de la session.-

Quant au roi -Othon, si suspeet d'abdrd' aux révolutionnairee, on vante
autjoúrdhui son'dévouement éclairé aux intérêts, au boniheur de la Grèceet
l'on procldne qu'il a donné a laicause constitutionnîelle de nouveaux uppuis
dans le goutvernement, en 'recourant 'l'intience de Koletti et de Matfirocor-
dlato. Avec d!e tel dommes, it-on~, ce prince pleinement.î%anipiilliÏé ur
là conservation do sa prérogative. petit s'abandonner franchement du cours
de la réfoine politi'qué ina-gutrée le 15-s;ptëmbre. N a-t:o pasa craindre
leffet le ces illusion.s ? Déjà, l'on dit que les .puisances, etou n p dernierlieu la Bavière1 qui ont reconnu le naivel état de choses, o'nt donné au roi
et à la-nation grecque des conseils fav'orablés aux principes don-setateurs
S'entendra-t-on sur l'application à raire de ces principes?

- _.On a remnarqu' que, tiè une singulière coïncidence, les révolutions
nAilitaires de.Gr-èce et.de Lahore ont eu lieu le mêmc jour, 15 septembre.
On connaît les résultats qute ki première a prioduits jusqu'à plésent. Quant
Mi-la seconde: il est certain que DhyanýSing, ministre de'ShuereSing, roi de
'Lahore, eni a été le principal moteir, Cet homme, qui p)i3ait le pars cl le
iréor, a fait assitinr:son maître pendant une revue militaire. 1ie sol-
.dats avaient été>ggignée ainsi- quî'Aject Sing, letur chef. On a placé' str le
trône uit enfanît, Dullip-Sing, -qu'on dit âtre le fils de ?unjeet-Si'

--- Les nouvelles d'Ei~vpte, deit G'no~itriîmo; enous apprernncen«t que Mhi-
net-Ah se dlisposauit a partir de Craie pour Suez, avec plusieurs cônsiuls et
têgociane, qui devaient h'cornpagner ensit: dans la HIaue'EÑjte

"Petit-être mne.:ajoîu t ecorrepoulanr~e: ira-t-il enrir jï:squ'uw:Z

SM\ÉLANGS RILGiE X, SCIENTIFIQ[TES, POLITIQ.UlOS 'ET LITT1ÉMRES.

tion que cello de iuire connaître au publicn phénomè'nu électrique des républiqu-e fédérative, qui unira'dnas unseule aiéëau toute les o es -

plus surprenatns et dont on' liourra par la suite tirer un imtmense -profit par les la Péninsule ibérique, depuis Li.bonnejusqu'à Sintàndèr
applications nonbreuses dut il deviendra susceptible. beusa

- .EBG -On lit dons la Gazélle universelIë de rase'(ncienne Gaze/te d'Elat
ik 1 erlin) du 15 novembre :

-e" Le vcyage deM..le duc&du-Bordeaux o6ccïpe beuo la-politque. LeSi nous' en crIoyons les- jurnaux ministiils, VEspagne va déîormiiais ji tit-fils de Challes X est ence momériVe Angleterre,èniou déà i'oms lesguérir ses l.., .ti.d. ses divisions, orgniser avec fermeté son ad-plus brillans'de la France et des taleni les plus éminens du parti rovaliste.nistration, ra justice, reiarer ses Snances,'encurager son industrie. assurer L'ail de fu pproch
sun indépendance, substituer alu d sidre de l'autoité mtiitrire l'emre e de Londros.rap
souvrain de la Constitution, des lois et"de la liberté. Il lui en aura méme ;-Le prince Albert de Pruse ''

cofî6'bin peu~potir opérer ce gr.and' Miracle. Il n'a fallti pouir cela qu'une , est dangereusement malade.
dlibèration dei cortès et uiocOurte iésolittioh d'une ligne: "La reine est ..an . RIE

déclarée arjcture " .Kaakasy, agentrusse, éÎi: depuis quelque tems a l
Pauvre petple qui s'épuise depuis si longtems par'aguerre civile,.il ne aux environs d'Atiène.. . Son rappel est définitif. Le czal'a. décidé ense doutait guère qu'il avait sodls la main un moyen tout simple de ramener ces terme., dans un ukase du 2S octobre, publié le o4veho bre, St: Pé

c.hez lui ilondre et la pai.e. Il lui manque un gouivern.ement: 9i n'avait pastrbourg
compiis encore qu'on pouvait le créer aves"'un~ admirrablc fa":ilité ; IMI. ,"Nous ordonnons que M. le conseiller ir.time Katakasy sera'décha réde
Narvae, Friae, pet nutres ot fait cette déepuverte : -rendre une * fonctions de notre envoyé en Grèce, et qu'il ne pourra'puNorvezFria, Rvaset ntre oii . oerapîiî~èreréadmis

,jeune fille du 13 ans; dêcarequ'lle a de 'intolligence, la f cre .la or- au service de létat.
naissance des hommes. et remettre en ses mains le sceptrc qu'elle ne peut srisindiquant de reste quels sont, 'a Pégardide-la ré olution-grec-
pas porter. Cela suffit pour que' 'Epagñie se relétv à toute la hauteur du que,' lei sentinens de l'emperer Nicolas.'
principe c.ontituitionnel.-C'est une bien belle leçon qu'on Nientt de donner. rrAs
soit aux monarchies absòlnee,'sait 'anc rép~ubliques, et ns journaux ont -La duchsse de Berry, dontla santé est, dit-on, fort dàrangée&d(it'àÏer
touteraison de triompher.--Quipnuirait douter, en effet, que la Péninsule passer Phiver i Venise. 'Il n'a jt-mii. été queition ainsi que le iuit en a
île soit, dès aujourd'hui tr la voie d'une prospérité ineffable ? On a- dé. été répandu, de son voyage à Londre
Ciaré la reine tajeire! Donc 'elle va trouver sur le champ des ministres On dit aussi que le 'duc de Bordeaux après ét « rest trois mois en Angle-
qui avaient manqué jusqu'à öe jour. - Les partis'si..divisés vont se .réunir : terre, a l'inte4tibn d'aller retroiver sa mère. - -'-. -
ils croiront tous que cet enfant dirige en effet les affaires publiques, -et il n'en · DEUX-sICILES.
fndra pas<amntage pour que lermécontens se rallient aux ministres qui _MlTaniag'e -du duc d'.r2imale.-:-Oi assure que la c'oui des Tuilerie's a reçu,
;arleroîit en son nm'i · .. -'.- par le bateau h.vapeur le Je'tunec arrié dernièrement de Naples à Toulon,De'banne floi, 'e.t-d pas pitoyable-qu'on oso'présenter codmme une pa- la nouvelle officielle que la demande en mariage de la princesse Marie-Thé.nacée politique cre majorité de la reine prononcée au mili.eu d'une crise rése,sour do roi des Deux-Sicile, faite par le dur d'Aumalëen personne
par des cortès qui violaient ainsi la constitution . Espère-t-on sérieusement 'a-été agréée par'S. M. napolitaine.
faira prendre le chaIge à quelqu'un sur la portée de'cettei'nesure de déses- -. On croitque le mariage du due d'Aumale se fera vers le'.mois ë-è marspsgir? Est-ce bien à -nne époaie d'idéessr:erses qu'on ofTre à l'admiration prochain h Naples, où le due se téndrait. de son couvernoîieînt'de Consia'i-
pbh1lique cette déplorable situation mdes cortès espagnoles, reduites a procla- tine. Il viendrait ensuito présenter sa femme à .n famille et retourneraitmer l'impossibla ? Quoi ! lorsque- tout iécemmnient en. France vous avez deux mois après en Afrique avec le titre de gouvernéfÙr-général des pbsses-
voulu que lai minorité.du rr-i durât jusqiî' 1 ans ! Dans un pays ou la na- eions françaists..
lion est cotituWe, la loi égal'e, la entralisation pui.sante, l- peuple homo- -D'après quelques lettrei de' Naples, le brui( cour~it quede uiuariage du
gène, ou la forte a:s-eite dles intriêt.est uoe garantie contre les longs dé- .du d'Aumale se ferait avecla fille du p'rincé de Salerne, oncle du roi des.sordres, vous proclamez que vous ne pouvez ronfier l'exercice des ftamctions Detx-Siciies,"plutôt lu'avec la sSu'r du roi méme. . .
royales a un adolescent, et vous doiarez qu'il est raisonnable, salutaire -- Avant do partir de Naples p-our Milte, le due d'Au-aalte 'visité* Pom-
d'o'ppeqlcr une jeune tille à régner sur tine nation ou rien n'est fondé que sur pei avec S. I. sicilienne qui lui a offlrt en cadeaû plusieurs'antiquités þro.
des municipalités ind-lîendantes, et dans un pays travaillé par une guerre ,venant de fouilles faites en leur préser.ceeIvdeî gtor, depunîis si longtemy' aut mihuî de factins sans nombre-u ? TI enlu rsre
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-on6ns duSennaar, quoique le principal motif qui l'avait engagé à faire ce la déesse Rnison et den 'Etre supi&me iraient mal à ces 'hommes qui croien'i

oynge n'existe plus, avoirla crainte - révolte de la part d'Alhnet- au bien et au mial, à Dieu et Ù la vie iniortelle.

Pacha, gouverneur de celte proince, et qui est mlt, il y a quelque teins, . . . . . . . . ... r
. des,6vres-ierces; en vcnantvà la rencontre de S.'A., conime il enr avait " Seln utsageuverture de lai mauvaise saison a été eignalle par quel*
~re ç.ii l'ordre.'~. qu. - *. î~;,es coups dl mains, arresta ions nocturnes, escalades et autres exerrieru

Tout enannonçant. ainsi la ~iort d'Ahmeh. on d 4 metiirait donc la ré- du même genre De son côté, la cour d'as.ises o déruulé une lîngue his.-

* voIte dont.il. était proclamé coupable. - toire le vols et de brigandages exécutés par une bande tîolnbrem,,e dont lu
.eirf se fommitCurvoi-ir. [I y a eu dans celte alViie de ai gulers inci-

*. , . .- dens îies rêélationîseurieuises et etTr-avate rsaorl erctd e
Congres.--Dns le sénat, M. Atkinson a présente un bi;l ayant pouir but dbn-, le netprouv Apreb aveoid lu le rèbr et de Cl

de décréter lccupanon du terriroiri, d'Oregon, de faire Qlever coforts sur " bangter dnms con l eti r
le cours du Missouri, et d'autres à l'embouchure de la rivière Colombia. Le .p lioquimi reinti nenr,àasiit d'unîul nn«tl:mIin 5 quiries cint t ic notre
droit de propriété américaine est décrété sur tout le.pays gi 10éte1d à l'u .punte. dl-a a vingt-cinq enirlit, à la suite 'lunirtdsn ppaiivait jeé
estdes Montagnes Rocheutses jusqu-à. l Océan Pncifique, entre les paraèle seconne dans son qs.rier,.il rit ni tieà la porerie son tentissant uiS
des-42e. eU.e. degrés lamlittde nord. Le bill al G0 a6esdterr seconde stirrure. Depuis lors, à clnutîe nouvrasie crirti i:r teitis;)lt fnui ue

,tout:cultivateur, et 160 acres de plus à sa femme et à chacun le ses cnfans', vIlimetrru t dans Pare, ti tsornejoutr a ses fprrtfacatiuts dudn Luguens oit tdut
s'il en a. Une sonIm de $100,000 serait afTectée à cette prise de p voses- . Chacun de ces ornpnens pnrtait le .n dît dranie lîmgtuhue OU du
sion -Ce bill important a étéenvov mité spcial. grand scélérat qui l'avait occasionné. Il v avait la serrure Papavoimie, le 'va-bd ilotnaéérno- n)i spcil - Le1 Lcniue, t Dans ce ong "l) (t '

Lac dcbitim7,e.-l est bien connu que divers endroits produisent de denns Lesage, le verrou Lacen , tc. ce pace d ving ctinq
plialte dans les environs -de la nter Morte. ans sa porte s'était toute bardée de fer, si bien et si coriplèment que lorsque

On vientde découvrir a.i Texas, Ins te, comI de Jeflerson, un lac d'un notre rentier voultut faire poser le cadenas Courvoisier, i ne trouva plus de

quart da mil de circonférence, formé de bitume. En hiver, la . surface en est place. La porte était garnie de tous côtes, à droite et à gauche, n haut et

-si dure qu'elle peut supporter le poids d'une personne. En été, il sort du en bs ; y avait des verrous dt: côté des gonds, d'autres qui entraient -dans
fond des bouillons d'un liquide hiiileux qui se durcit et forme-une substince le parquet, d'autres encore qui s'enfonçaient dans le plafond. Cependant 10

onoir et à la ton e servir pourexrairo le gaz pour rentier n'était pas tranquille, et l'impossibilitê de cottinuer sot sy.stème de

remplacer le charbon, ou pour imenter les murs et les beieiss. défense le jeta dans un état de sombre inquiétude. Il talit déja dangereu-
sement manade lorsque la lecttre du procès Courvoisier lui montra parmi les
accusés un ouvrier serrurier qui avait travaillé récemment à la clôture de s

On lit ce qui suit dans la correspondance. parisienne: du Courrier ds porte. Et les bandits, dans leur cynisme, disaient au tribunal qt'ils avaient
Ef.eUms, sous la date du 8 novembre 1S43 :à Paris plus de trois cents compîlices en liberté ! Ces comîpilices connaissaient

"Non déplaise à ceux qui font métieride marchandisc, métier de tartufes donc le secret <le ses serrures, le joli <e ses verrous, le fiible de- ses'cadenas.
dinèrédulité, comme il y a eu des tartufes de dévotion, jamais la féte de la L'infortuné rentier n'était plus etn sûreté, une attaque d'apoplexie pouvait
Toussaint,.une-de-celles-que le.concordat a conservées, n'avait .été célébrée seule le délivrer de ses frayeur. Oi Ila enterré avant hier."
dans les églises de -Paris avec autant de luxe et de recueillement.qu'elle l'a .eio
été cette année. A toutes les paroisses la foule était immense ; -elle était [. JUSTICE DI)VI N E
indistinctement composée d'individus de toutes les classes, et les-riches, que cAPm VII.
P1lon fait si dédaigneux envers les: pratiques religieuses, -étaient-en contnu- Quelles que fussent les craites deMNîric potir l'nvenir, quatre années so
nauté de prières avec les.pauvres. passèrent dans cet état de snurde irritation. Durant cet itelrvalle, une .iiiune

c Les églises de -Paris ont eu l'esprit de ne rien négliger de tout ce qui peut famille, deux petits garçons et une petite fille, vinrent se grouper autour d'elle t
attirer à elles ceux qui s'en eloignaient La moanificence des nrnemnens, la e-t si elle gaata de douces consolations dia:'les jolies de la maternité. ses jeu-

.. :.parure de l'autel, le faste des cérémonies, pordre pompeux du culte, les chants nes enfants devin rent aussi la vause de peines nouvelles. Elle avait vu e
et la parole, tolit-est pour les fabriques intelligentes l'objet d'ue sollicitude résigner pour elle-me aux néligences, aux oublis, aux otTenses de Paul -
perpétuelle. Les orgues,- aous d'habiies facteurs initiés à tous les se:res:de mais une fois devenue mére, iliii srmb!a qne ce ti:re devait la rendre en
l'artont fait dans maints endroits des progrès remarquubles ; les mélodies et quelque sorte sacrée aux veux de son mari ; elle espéra m<ême que le senti-
l'harmonie-du chour ont aussi beaucoup gagné ; léloquence de la. chaire a ment du devoir, tne certaine coma.tseration pour les frôles créatures qui
repris quielque chose de son ancien éclat. L'art, l'industrie et tous les pro- . ienfôt allaient réclanier son nappui, àquièraient à n heureux changemem,
grès de la civilisation ne sont pas bannis du sanctuaire, omhnie ne pouvant Et d'ailleurs, les souffranccs c.ntinuelles die Mari. l'aitértior de Sa santé,
servir qu'à des ouvres de perdition et à des actes profanes ; PEglise les sanc- Tdpuisement de ses forces, ne derniet-ils.paslui faire comprendre combien,tifie et les honore, en les appliquant à des usages saeres. elle nuss, avait besoin d'appui polir se souitc nir elle-:î;éri C, et de suecours

«Durant toute la journée de la Toussair.i, l'affluence a été immense au pour élever ses cnfatns. Mais, à part queliues imouvenens le sensibilitö. quo
Purpied- des autels. elui rra chèrent les circonstances, Paul ne se umora pias disposé à rien chan-

"Pour ceux qui gourmandent sans cesse Pirréligion des masses,cene répon- Per le ses voies accoutumrs. Att conuair'. les jeu n les pleurs'des en-
se, dont ils, peuvent si facilement vérifier l'authenticité, est-ell!c sufisante? fans lui firent de notveaiux prétextes pour siloigner et ailer chercer au de-Le.2 novembrejour,consacré à la cotnniémoration des niortsa foule qui, hors des distracti,.ns c.ontre ce qu'il appelait la monctonie de son iterieur.
la veille, pour la Totssaimît, et le matin méme, polir le funèbre anniversnire, Et cependant. qui le croirait ? Paul, nu fond, n'étnit pis itdif'èrent pour
b'était portée aux églises, s'est tout entière dirigée vers les chanps de repos. \arie ; il lui gardait une vive i'r.tion ; au hesoin, il eû: donté, sans hé%
Le- temps était menaçant; lorsque la glaise fangeuse des cimetières est dé- ter, sa vie pour elle ; seulcmeni, il ni ec croyait pas fait pour la vie de ri-
laye.e-par la pluie, elle offre mille obstacles: ces considérations n'ont retenu miile : l'cxacitiude et la régularité lui étaient insupportables ; il lui fallait le
personne. La vieille et la jeune cité, celle que peuplent les souvenirs de bruit, Pgitation,t cs émotions sans cesse renouvée*s ; et après tout,il pensait
l'histoire, et celle que l'art et le travail modernes fout si respier.dissante, ont qu'un homme ynnt plus de force et d'activité qui'utne femme, pouvait les ap-
êté visiter les villes des morts, les nécropoles.. pliquer à lrs objets divers. Que si ces princilpes leutratnait parfois à des

"Paris compte cinq cimetières; les principaux sont ceux du Père-Lachaise, coniséquenccs quelque peu répréhensibles, ile regrettait totît le premier :
sur la· colline de l'est ; ait nord, Montmartre, et le Mont-Parnasse vers lesud ; mais enfin es misères se dissipaient comme uie poussière au aeuil de sa
Clamart et Vaugirard ofTrent aussi des terrains aux sépulîtures. -Le sol du maison. Hélis ! pourtant le bonheur et la joie n'y entraient pas avec lui I
Père-Lachaise sert aux inhumations depuis trente-neufans; les premières Il le savait bien, et ne se pouvait défendre d'un certain ennui en y pensanut.
fosses furent ouvertes en 1804.: un ouvrage, imprim,é-il y a vingt-deux ans, Aussi s'efîirçait-il de s'étnuirdir pour tî'y pas penser.
porte a près de cent mulle le nombre des corps qui y sont enterrés ; ce nom- Un jour cependant, miéconient de lui-mnénie, fatigué d'un genre de vie où,bre est aujourd'hui plus que double. Chaque année voit angmnter les con- quelque liberté ut'il se donnut, il devnit ecpenunt toujouirs se combattro
quîétes de ce fief funéraire ; il possède une immense superficie de terrain dont et se restreindre, il disait à AIbert, ci se promienaut avec lui eur les boule-
il faut sans cesse rec.uler les bornes. Il occupe le som rmuet et les flancs de la vards:
colline la plus orientale de Paris, vers Charonne ; elle a porté le nom de -Je commence à croire que nous arrargeons mal notre existence. Qno
Mont-Louis. Ce fut en ce lieu que, sous Louis XIV, le P. Lachaise, le con- faisons-nous ? Nous éparpillons nos forces à tout vent ; nous n'abou:issons A
fesseur du roi, établit sa villa: c'est, pour son nom, tun monument impérissa- rien dle noble, à rien de grand. Pour moi, ces langueurst m sont odieuses
bie. - Il n'est pas, dans le voisinage de Paris, de site plus varié, plus je voudrais me voiler àu une idée vraiment forte et généreuse, pour elle dé-
pittoresqlu, plus accidenté et plus riche en aspects que celui de cette colline. penser toute 'êunergie qu;e je poFsle, et arrivcr ainsi à itne inflience active
De à,on découvre le panorama de Paris,dans totute son éteadue et dans toute sur un monde qu'il faut ildominer si Pon ne vtut pas lui tre asservi.
sa spleîdeur. , On peut évaluer maintenant à cinquante mille le nombre de -A la bonne heure ! s'écria Alhert, et voilà les premières paroles rai-
tombe.s, monumens, mausolées, pierres tumulaires et lieux de sépulthires qui sonnables qui sortent de la bouche depuis que it es engagé sois le jotgd'hv-
y sont accumulés. Un anglais, témoin de ce luxe et de celle variété de tom- mênée. Et moi aussi je me le suis dit cent fois; nllons-ous prendre raci-
bes, 'éeria :. " Et on accuse les français d'être frivoles !" ne parmi les hé- tes créatures qui croupissent ni bord de leur lnge ? Quo

•- Les sem;inens religieux-manifestés le jour de laToussaint,et le culte pieux diable ! il ne si fit pas d'avoir le nécessaire, le eorntnible mme : h ·noiurendu auixmôrts dans tous les cimetières-de Paris, sont pour nous dleux preu- nutres, hommes d'intelligenc et decamr, il faut le ginînd, l'immense, Pinfini Ivas nouvellesenr et récentes do lotit ce ivet nouveles et récentes de totice qufil y ade bon et de généreux dans En dl'atires termes, il fant lcs ardeurs du combat et les joics <le la victoirecette multitude, quetant, de passiors funestes essaient d'égarer. Les fêtes de AI ! il y a longtemps que je rêve une glorieuse entreprise où nous nurlions à
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déployer toute la vigueur de nos jeunes fdcultés, et ü conquérir une bîe)!o el
large place dans les fastes de l'humanité ! Mais, vois-lu, Paui, il ne fallait

pas ici d'indécision et de demi-voluntés. -Or, tant que je t'ai vu paiible,
i ndécis mi rveur môme é dIlais les allures, je n'ai pias voulu te parler ; lu n'à-
imis pas morn homme. Aujourd'hui je te retrouve tel que je tt «désire, nous
pouvons nous entendre.

-it quel est ce beau projet, celle grande entreprise ?
-l sagit de deux choses acquérir une grande influence dans la rmondc

poli:ique et littéraire ; le la richesse passer à I'ôpulcnce.
-CommeIt cein ?
-Jusqu' ce jour, nous n'avons paru dans les Iuttes de la presse que

.omne des volontaires et (les aventuriers, écrivant par caprico, combattant
au hazard, moissonnant çà . et là quelques maigres profits, quelques pliisirs
frivules, quelque reunmnc factice et douteuse., Cependant, nous le savons
tou., la presse est trie force immense,.qui pousse hnut et loin celui qui la sait
diriger.- l bien ! au lieu de servir les ambitions d'autrui, pourquoi n'in:er-
viendrions-nous pas pour tous-mèmes d'une manière puissante 1:A mon avis,
celui qui, sans s'atncher à nucun parti,.les dominerait tous, qui se poserait
cominc l'arbitre entre le pouvoir et la notion ; qui, ci outre,.et comme moyen
nccessoire, créernit un magnifiqite protertorat à la littérature et aux arts, ce-
lui-là, très chr, gouvernerait le inonde'!

-Je le crois bien, fit Paul, et j'ai souvent rêvé tout cela ; mais le difficile
r'et (le réaliser...

-C'est on ne peut plus faicile, je le soitiens, s'écria Albert. Je ne de-
mande quie-det.« choses,. et nous les possédons, l'rgent et la volonté !- Eeoui-
le-moi : je commencerais 'abord par faire appel à tutes les renommées du
jour ;artistes écrivains, savants ! je paierais leur signature A prix d'or, et je
jetterais tout cela au public à vil pri>: !... Tu saisis mon idée ?... Par ce
grand coup je tiserais Pattention générale: et les bénéfices deviendraient énor-
mes sur la masse, car ci deux anis j'aurais cinquante mille abonnée. Sans
compter que,. une fois la réputation du journal établie, commne on se dispu-
terait Plionnuleur (d'y écrire, je diininierais les frais de rédaction, cri entre-
nélanti adroitement les novices, que l'on ne paie pas, aux grands, noms qui
coûdnt iher t que len produirais moins souvent. Et de là, pour nous, une
positi-.n souvernine et iagni fique.

-En vérlt6 je ne tiaurais pas cru capale d'un pinn aussi bien entendu.
-C'est qu'il y a longtemps que j'y songe, répoîndit Albert d'un air régît-

itéreuent grave.
-Oui, mais où trouver innt d'rgent ? car, quoi que tu dises, je ne vois

pas trop ces granîdes ressntirees que nous possédons.
-Mnis d'ibord, répondit Albert, tis un grand crédit che- ton banquier

et,,si lu veux seilement le soutenir par quelques hypothèques sur ton bien,
tu trouveras tout de suite des sommes considérables,.vec lesquelles tu réali-
seras des bénéfces étir-mes, et tu te léêgageras aussitt. De plus. dés que
cette grande aiTaire sera organisée, il se présentera des milliers d'actionnai-
res....... à tai place. je préférerais rester seul et unique maître du
journal, car c'est ce qui fçro la grandeur de ta position. Enfin, ti sais que
j aime plu: à agir quî parler jnoi cent mille francs p.iur tout bien, dans une
heure je tc remets tous les titres, et nous allons nous entbndrerhez-le ban-
quier. Je suis si sûr du succès que je n'hésite pas à brûler mes vaissenux!

Les deux amis peursuivirent -longuement cette conversation, supputaunt
à. l'envi les glirieux mvnnnt:yes de cette noble entreprise : .plaisirs, fortune,
honneurs, ils y voyaient tout dan unc incalculable abondance, en sorto que,
enivrés de leurs propres paroles, ils se promirent de réaliser sans retard ce
rêve de toute leur vie ! car ils nim rappelaient,. comme un heureux présage.
qu'au sein même dlui collêg', ils avaient autrefois créé. un journal, lequel
avait été accueilli avec enthousiasme par to.us les écoliers.

-Eh ! disait Albert. c'est aussi dès le coilè;g que Napuléon préludait à
ses grandes batailles!:. .

- Tous les grands ho.mnes ont, eu des pressentinents, ajoutait Paul en
squi anut.

Tandis qiu'Albert,. muni de pleins pouvoirs, déployait une rare netivité
dans les premières démarches, et,.alaide de-ccriains mots magigues, recueil-
lait los adhîérions de tous les nr.istes et de tous les écrivnins en renom, Pauil
entretenait s:i femme de ses niuvonx projets, dissirmuîlnnt les riaques qu'il y
pouvait courir,.et ne parant que (les magnifiques choses qu'il avait la c:erti-
tude dle rnlirer. Qnoique Marie dût so méfier des grandes espérances de
son. mari, taîcelle ni prévoyait niolun danger, et que d'illeutrs :elle se
préoccupait peu des questions d'intéîét et d'argent, elle parut appi-ouver tout
pmar complamisance.

Bientôt, on effet, les prév'sions d'Alhert- se. rén'isérent, et. par le-côté le
plis sédiuisant, avec un éclat bien fait pour éblouir. Paul devint un person.-
nnge entouir, sollicité. flatté il était en, rapport avec toutes les sonimités,
pol;itiques il éait cxlté putr toutes les renommtîtées littéraires, il mairchait de
pair avec.les puisisancus du-jotu! [i est vrai que tout cela coûtait cher, et
que les' enpitaux dispara:issaient cthfine dans un gouflire ; mais Paul était
trop haut placé- pour regarder à des détails : d'ailleurs, comme Alblert le t-é-
pétait:sans cesse,-n venir allnit tout compenser ! -Et Paul donnait sa signa-
titre avec l'Ppmb dn <ti isIre.qui soit-hlin qi'u btdget est intari s-ilc.

.Ao milieu de 'es grandeurs lunvelles Marie épuisait-sa pauvre santé à
recevoir che:; ella et A donner ýdes fûtes dont chacune iavrait le cSur d'Hen-
riette, car colho ci vitait son, amie si faile anrés ces veilles accablanteq,
qu'cl>e redoutait quelque chute soudaine et.terrible. Mais ainsi le voulait

Paxil, et :Marie réunissait :toeLs ses forces et se raidissâit contre: la-fatigue
iour complaire à ses désirs.

-. Ah !: pauvre enfant, répétait- Henriette,-tu te-sacrifies toujours Si l'or
t'en tenait compte, encore ! . - -

Certains moralistes prétendent que-toutes les passions se tiennent els'en-
gondrent l'une Pautre. .11 peut y avoir dès exceptions à-cette règle . mais.
il est certain que l'ambition dàmesurée qui s'allumait -dans lp cœur;n'y prit
pas~un tel ascendant qu'clle n.; laissât place-pour. une soifardente de luxe,.
de plainirs,de jouissances de toute sorte.Dans les enivremens de salhaute fortu-
ecil lui'seblait que totisles devoirs de convenances s'eiTaçaient devanthlui,el:
qr'il'lui était permis dle donner carrière et 'satisraction à tous ses caprises.
Aussi, sollicité bientôt par des séductions sans nombre, s~ laissa-t-il entraI- -
ner sans résistance aux plus tristes désordres. -algré tous.les efforts-d!Hen-
rintte pour épargner cet odieux chagrin à son amie, Marie ne fut-pas la.der-
nière à tout appremdre, et cette outrageante conduite;-lajeta.dans un abattâ-

-nent miortel. Elle. voulut d'bord dissimuler sa duuleur;- mais-un -jour, de-
vant H-enrietre, ses larmes la trahirent et elle s'écria d'une;voixrétouffée par
les sanglots:-Mon Dieu ! que je suis malheureime.!-

A ce-tte exclamation, Hlenrietie vit atssitôquie Marie n'ignorait rien-de ce
qu'elle avait voulu lui cacher et,plcurait zvec elle, elle-lui-disait,:

-Ne pleure pas, chére amie, -et sachons mépriser ce qui _n'est pas digne
dc noirs. Va, quoi qu'ilarrive, il y aura toujours un cor qui te sera dé-
voilé jusqu'à In mr!

-Nle t'offense pas dle mes larmes, Henrcc, si je ne l'avais pas>je nev
vrais plus; mais il friut-gtc jepleure, il-fat gue je gm ise, ily-ai trop long-
temps que je soulTre, et que je renferme en moi ce q-ui mne déchire- et me
bFrise. O ciel ! qu'ai-je donc rait-pour étre si cruellement punie-?. Po ur'.quel
crime suis-je condamnée à un si long et si cruel supplice-? Je l'ignore et je
me désespére, car ruoi aussi je me dis que c'est injuste. -Non, je ne7mérite
pas tant d'ingratitudes Et tant d'outrages i... Et je ne puis comprendre con-
ment un homme peut avoir le cœeur assez scc. pour accabler ainsi sans -pitié
une femme qui 'et confiée ci liii et uu'il a juré de suutenir et de-défendre!
-Ah ! quelle horrible .comédie ces malheureux viennent jouer devant nous,
jeunes filles, lorsqu'ils se parent si fièrement de toutes les hautes qualités,
pour ne montrer plus tard que bassesse et làcheléc ¯

-Mais aussi, Marie, tu es milie fois trop bonne il faut parler,.il: faut se
piindre, il faut montrer que i'oin connaît ses droits et qu'on est résolue h les
faire respecter.

-Ah ! Hrenriettetui ne connais pas encore les hommes comme moi b Is se-
montrent bien fiers, n'eslt'e pas, de leur esprit, de leur -aison : c'est par là
surtout quî'ils se prélendeint supérieurs ià nous. Cependant, lorsqu'on ne les
voit paslor.qu'on re les entend pas, seul', dans le secret- de(leurimaison,
ce «'est la plupart du temps, ni la raison, ni lesprit qui décident, quidi--
gent, c'est la force ! Voilà par o,lîs snent lourt.ormpher, quand ils ne
savent pas convaincre. Aussi je ne veux pas me plaindre, je ne veu~ pas
ilémontrer dles torts- qu'on ie reconn:iîra pas, rnppeler desdevoirs dont-on
se rira devant moi.

-Eh bien 1 s'écria Henriette, 'est moi qui lui parlerai ! il m'est impos-
sible dcle voir--plus longtemps abreuvée d'ignominie. Je suis une étrangère-
pour lui ; peut-étre rougira-t-il d'être démasqué.

-Ne fais pas cela, il nous séparorait !
-Sois tranquille, ja serai calme: je veux voir seuiemeut si toute sensibi-

lité est tarie dans cette âme, après quoi je ne le répéterai plus qu'un seul-
tot : inélirise-le !

Il y a toujours quelque dernière et secrète espéranc, dans le cœur le plus
.désespéré; et Marie, malgré ses convictions, se laissa bientôt persuader;
mióme, elle put croire un'moment nu succès de cete démarche qui.semblat
inspirée ! et elle vit sortir 1-enriette comine un sauvetir qui.se plonge-dîis
les vagues furiuies pou:r ramener un mnllieureux nuiifragé,à la vie ! Aussi
attendit.elle (ans les plus crtuelles angioisses le résult de:Pentrevue.- Par
-momnens elle crut-entendre des pas- précipilés, et se troubla comuietsi Paul
vennit tout à coup se jeter à-ses pieds : craignant alors ses larmes, elle rajus-
init à In.hâte ses cheveux et ses vetomens en désord-re, et une sorte desourire
venait err'r sur ses lèvres et raviver l'éclat terni (le ses veux. --

Cepeidant Henriette se dirigeait vers le chinet de ul'aîi et lui faiaait de-
mander quelques moniens d'entretien. Paul vint au levant d'e!le avec cm-
0 ressement.

--Soyez laiidn-venu'e; Mademoiselle, lui dit-il en ltuiprésentantun siège,
c'est uînn bonne fortune île vous voirici.

-Je levoudrnisMonsieur,répondit lenriette et méme.il.dépenl de vous
que cette amubilité seréaise pouir totsl leshbitans le cete maison, et que
e soit véritablement une bonne fortune que celle heure où vous.déciderez
du bonheur ou du malheur (le ma meilleure amie.
- ~-Queo voulez-vous dhire ? -- -

.- Je veux être franche-et brève Monsieur, car je remplis Une mission
.lélicate ;-r nis l'mitié petit touit surnonter. Vous connaissez l'tlachemlrcent
ilc je pourte-à Marie, c'est uie šetcur pour moi: je n'ai pu la: voir souffrante
et mua lieureue sans tenter quelque efrt potur sêcher.<s larmes.

-- 1t md&mme, répondit Pnul-avec embarras. pjis-je avoir un nutre dé-
-tir que celui <le la voir.heureuse ?
- -- Lé désir est -chose bien vague, il f-udrait:la volonté.

-- 't po:urquoi ne l'aurais-je-pas celle volonté -

-Parce queMnnsieur,rèpondir Henriette d'un ton ferie,hirdiceenest as.

219ý.
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en.délaissant unpfemme, en lui préférant d'indignes créatures, qu'un la
rend leureus. Marie ne se plaint pas, mais elle voit tout : son nolble cour
souffre en silerice, et serait prét à pardonner si vous saviez reconnaitre tant
de générosité et de dévouement.

-Mademoiselle, répondit Paul avec une colère concentrée, vous vous êtes
n -effet chargée d'une mission délicate; -mais pei-mettez-moi de 'rouis dlire

qu'ello ne vous convient guère.' En tout cas, je ne suis phs d'lin~cur à ume
laisser persécuter par de sottes jalousies.

-Quoi! ';écria ienriette hors d'elle-même, vous ra su trouvr que
cette lâche réponse.?

. -Rendez grâce à Dieu de n'eêlre pas u hiomm réponditPaul pâle et
tremblant.-

-- Oui, monsieur, oui, je rends grâce à .ieu de n!être pas un homme
comme vous

Et lui tourtant le dos, Henriette sortit elle fut rejoindre Marie, et pour
toute réponse la serra dans ses bras en pleurant.

-Tout est donc fiai ! s'écria Marie avec l'accent du désespoir que vais-
je devenir O nies pauvres enfaiis, que deviendrez-vous avec un .tel père ?

- .3 i:onlinuer.

DEC ES.
. A Ste. Anne de la Pérade, le .27'du courant, M. Joseph-Mauie Mutin,

ancien curé de cette paroisse, à P'àg-t avancé dé S7 ans et quelqu s jw rs.
Envoyë comme vicaire à Ste. Anne,; aussitôt aprés son ordination, il cn
fût notn mmé curé dans le-mais de juin de l'année-suivan'ie, et en conserva le
soin iusqu'au'mois d'octobre 1 S21 que ses in firtités -l'obligèrent d'abaiidon-
nec Pexerci .e: du ministère curial. Ce vénérable prétre laisse une mémoire
de bén.édiction dans sa paroisse qu'il édifia par une vie sainte, jointe , :

- zèle.infatigable et une charité sans b6rnes. ~Le-diocése perd en lui un de
ces hommes qui ne laissent échapper aucun-e bonne ouvre sans v contri-
buer. -

- Ce Monsieur était de l'association des trois meses.
-La Société des Dames du Sacré Cour, qui a des établissements dans

.la plupart des p-ays catholiques et jusque chez les Sauvages, vientd - t-
uue perte immense par la mort de Madame Elisabeth Gallitzin, secrétaire
de la supérie-ure-générale de cette Société, et provinciale de l'Amérique du
Nord.-

Mada~me Gallitzin, née en Russie en 1795; appartenait à l'illustre fumilie
Gallitzin, une des plus anciennes et des plus célèbres de l'Empire -moscovi-
te, et unie par plusieurs alliances à la maisan des Czars.

Elevée dans la Religion des Grecs schismatiques, elle se-convertit ail
catholicisme dans sa vingt-siximle ou vingt-septième année. Familiarisée
avec toutes les connaissances qu'elle avait pu puiser dans une éducation
s«périeure, douée d'un jugement très sain, d'une intelligence élevée et
étendue, elle ne se convertit qu'avec connaissance ic cause, et aprs avoir
longuement et sérietisement approfondi les motifs qui devaient ha.déterui-
ner à cen démarche imporlaute. Aussi sa conversion au catholicisme en-
traîna cielle de plusieurs membres de sa- famille.

Cette-conversion fut d'autant plus remarquable, qu'elle paraissait plus
contraire à la prudence huniaine, et qu'il fut évident pour tout le monde que
ce no pouvait être que l'effet d'*une profonde conviction. Elle fut ci effet
obligée par suite de cette conversion, à quitter Fa patrie et. à renonîcer à sa
fortune foncière, qui était considérable: Tous les mîienbres çie sa fai t
oui l'avaient imitée dans son retour au catholicisme. eurent le méme sort.

Epronvée et affermie dans sa foi par ses persécutions. Madame Gallitzin
aspirait à une vie plus parfaite. Elle se détermina donc à quit:er le inonde
où, malgr le délabrement de sa fortune, sa naissance, son nom, les talents

4qui peuvent faire le plus briller une personne de son exe, et ses connais-
eances étendues lui auraient toujours assuré un rang distingtué. Dans sa
trente unième année elle entra dansla Société des Dames du Sacré Couroù
après avoir occupé avec distinction pluzieurs pestes importants, elle av'nit été
.ap'peiée à prendre part cornme'secrétaire de la supérieure-générale, au gou-
'vernement de toute sa société. Envoyée depuis quelques années dans l'A-
niérique du Nord, avec le titre de Provirrçinle, elle'avait formé plusieurs
éïabliiséme'nts - nouveaux, et affermi ceux qui existaient déjà. - L'année.
dernière elle fit le voyage de Nev-York à Paris et à Rome, revint de Rome
à Paris, toujours pour les affaires de la congrégation, et arriva.de nouveau

-en'Amerique au mois de se'pteinbre dernier: Après avoir visité les établis--
sements ilu Canada, de New-York, de la Pensylvanie et dt Missouri, elle
arri vi le 23 novem*bre dernier à St-Michel, un des deux établisse merits que

. possèdent les Dames du Sacré Cour dans la Louisiane. C'est là qu'exté-
nuée:par ses fatigues, elle a succombé nux attaques de cette fièvre perni-
cieuse qui.règn'e encore en'ce moment.ci sur les bords du fleuve dans plu-
rsieurs localités. .Elle est morte le S décen>bre, jour de la Conception de la
S:hte-V-ierge; E l'Ige'de quarante huit ans, lorsqu'on pouvait espérer que
.pendant dc5 longueaannées e-ncore elle pourrait contribuer au bien de-la so-
'ciété à:laquelle ellé a été si.utile pendant le peu d'ainécs qu'elle ena fait
partie.

P ERDUS.
A lEvéché 2 volumes in -S: 'DU.P.APE, par le Com/e de -Maistre et la

CONrrsuA-TO'r 'DE L'HiSTOIRE -Ecci.EsiASTIQUEi par le Comt Rioono,
aussi 2 autres vol. inl-8;- - .

UES, POLITIQUES ET LITTf-eRAIR-ES.

A .NENDRE.
Au Bireau,des- .Mélanges, et chez MM. le. libraires de la ville, le GA-

LENDRI ER ECCLf SI ASTIQU E ET QII L.pour l'année Biséx/iIe
IS44.

A'TS PUB L1C.
UN MAITRIE D'ECOLE CATHOL1QUE, capable enu gner ln

grammnire Franç:ahie et Ang'aise, trouvera d> Penoragement i S'T Rsa
én s:iressant au curé du liesi P. J3EDA RD, PinE.

S:-. Cyli, 1S décembre IS1.3.

H'.I S T O L.R E DU C .N A D A..
LEs .SotiSc.iruns PoUR .isTotilU CANADA, qui désireraient

avoir le.Vol.. ler.avan que le Soussigné puisse passer à la canp:igine, le trou-
veront à a.demeure, coin des rue; Craig t RI dgonde,Marché tiu Foin, ou,
ù la Libruirie de E..R. Fabre Eer., ruc St.Vincniou.leiire sera au là a
vendre. NI. BIBAUD.

N. .B.-Les per.oines à qui il a été envoyé, ou laissé des exemplaires
du prospectus,,et qui n'ont pas encore envoyé les noms des soiscripicur-,
sont priées de le fiuire par la premiiére occasion sûre. ßL B.

22 Déc.'

P E RD. 
ST QUELQU'UN a trouvé le 1er. volume du G iz Du. ChnISTIANIS,:E,

PAitCHIATEAIJBRIAND, il est prié de le romeure à PEvèché do Mor-
tréal.

DE I Li E U R .
LES SOUSSIGINÉS informent lrés-respectuousement leurs in1nei le

public en général qu'il viennieut d'ouvrir UN E BOUTI QU E DE RIELI EUR,
dans la rue Ste. Théi ése, vis-à-vis les imprimeries le NM. J. SrRK. et
Cie. et de Louis PERItAULT. Les ouvrages (e intutes espéces appartenant
à leur brancie:eront exécutés avec.célérité et dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits.

. CHAPELEAU rT LAMOTHE.
Montréal. 10 novembre 1S43.

EN VENTE A.CE BUREAU,

DE .

IL m Ir ((. G 1F Y9 ITý e
u Très-Saiînt d Imnaculé

CCUR DE MARIE.
Elablie dans Fëglise cv!/uídrale de Afolr,Z. /e 7 févrir IS-.1.

QUATRIEMZ EDITIO.N EN CANADA,
AVEC L.'APPRoBATI.ON DE 31 Gn • DE NONT E2AL.

PE TIT .A.BREGE Dit GEGAHE D'HSTOIRI. DU CANADA,
suivi de quelques Noni.oxs GRAaaTruÂLsporfacilifer eux enfans l'é-
tude de la /angue anglaise ' I?usage des écoles du diocése. 1ére. édition,
Prix: 15 sus.

RÉGLEMEENT DE LA CONCRfÉGATION DES FILLES.
ETABLIE DANS P.US]iURtS PARIZOtSEs DE CE DlIOCsE.

UNE rutlLrE contenant l'énonce des obligations, des indulgences et der
priviléges ntachés à la CONFRERIE DU SCAPULAIRE, suivie du
Billet d'Admission.

RlECUEJL DE 'LITANIES
A L'USAGE DES SŒEURS DE CIARITE

DES CARTES DE TFMPÉiRANCES TOTALE ET PA RTIELLI:.
-- o-

CONDITIONS DE .CE JOURNAL.
L:s M:r.ANGES se publient deux fois la beinaine, le Mardi et le Yendredi.

Le prix dtc labonnemei, payabie d*.îvance, est de QUATRE 1iAsTIEs polir
l'année, et .CINQ PIASTRiEs par lu pste. On on reçoit point d'ab'nitic
pour moins de six mois. Les abonnés qui véulent cesser de souscrire au
Jotiriaf,doivent en donner avis un mois avant texpiration de leur nbonnement

ON s'abonne au Bureau du JOUrnail, rie St. Deuîis, à Monîtréal, et chez
MM. FABRt et LErPRooN, librai.res il cette ville.

Prix des cnnonces.-Six ligne, et au-dessous, Irc.inscrtion, 2s. 6d.
.Chagque.insertion subsdqîuenrte, Tid.
Dix lignes et i-des.s, ire. insertion, 3s. 1d.
Chaq:e insertion sihs.o:ente 1.
Au-dessus de dix igîîes, I re. insertion par ligne, ed.
Chaque insrlion snbsèquenic ld.

.- ; Pnorni.:'rfc yANVf ER VINET.-

Iarni: rAR J A. PLINGUET.

'PTnI.
l'TiiE.


